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Sujet : 

Ah les grandes vacances ! L'été approchant, ce sont tous les souvenirs des vacances familiales qui 

nous assaillent et avec eux les fous rires ou les moues d'agacements qui accompagnent leur 
évocation. 

Pour ma part, mes dernières vacances en Algérie remontent à l'année 1998. 

Il faut bien le dire, les souvenirs les plus cocasses et les anecdotes les plus croustillantes se rattachent 
non pas aux vacances elles-mêmes, mais peut-être davantage... au trajet nous menant jusqu'en 
Algérie ! 

Bref, à quelques jours du grand départ, l'excitation était à son comble. Les cadeaux accumulés durant 
l'année et destinés aux cousins, cousines, tantes, oncles sans oublier la grand-mère, le dernier petit 
cousin, etc., n'attendaient que d'être embarqués. Assurément, tous ces présents promettaient de 
prendre beaucoup de place dans la voiture. Pourtant, comme à l'accoutumée mon père avait été 
ferme et catégorique lorsque s'adressant à ma mère qu'il soupçonnait du pire, il lui dit : « on 
n'emmène rien ! ». Et comme d'habitude c'est chargés à bloc que nous avons pris la route des 
vacances. 

Il faut dire qu'entre-temps et au terme d'âpres discussions, ma mère, négociatrice hors pair (comme 
toutes les mamans arabes !) avait convaincu mon père d'emporter quelques cadeaux (pas beaucoup, 
promis !) : le Jean de marque destiné à son frère, le foulard brodé rapporté de la Mecque pour la 
Grand-Mère, sans oublier une robe achetée « à un prix défiant toute concurrence » pour la grande 
sœur. Au final, et pour n'avoir surtout pas à léser qui que soit, elle se sentira bien malgré elle (ben 
voyons !) obligée d'emporter la totalité des affaires mis de côté à cet effet. 

Une fois les bagages disposés bon gré mal gré à bord du véhicule, je n'avais qu'une crainte : allait-on 
pouvoir entrer dans la voiture ? C'est au prix de contorsions multiples et de fous rires étouffés que 
mes parents, mes deux soeurs et moi-même avons pris place dans la Renault 25 familiale. Le plus 
drôle est que, jusqu'à la dernière minute, ma mère parviendra à glisser un « dernier » paquet 
subrepticement, dès qu'elle voyait que mon père lui tournait le dos. 

En chemin, nous croisions d'autres véhicules de familles immigrées marocaines, tunisiennes, 
algériennes ou turques. Certains véhicules étaient plus chargés encore que le nôtre. (Si si, c'est 
possible... avec beaucoup d'imagination !) à tel point que nous n'apercevions que difficilement les 
visages des personnes installées à l'arrière, les genoux chargés de bagages ! 

Nous avions songé à tout. Le contrôle technique était « OK », les bagages bien ficelés sur la galerie, 
les victuailles nombreuses dans le coffre. Et pourtant quelle ne fut pas notre surprise de perdre en 
pleine autoroute...le pot d'échappement ! 

Cet incident pour le moins fâcheux avait fait suggérer à ma sœur de faire appel à Mac Gyver ! 
Personne ne sera surpris si j'ajoute que mon père n'a guère goûté à la plaisanterie ! 

Après une halte dans un garage qui nous factura au prix fort sa prestation au grand dam de mon cher 
père, nous sommes repartis sous un soleil de plomb, nous arrêtant de temps en temps pour nous 



restaurer. Comme il était à craindre, nous n'avons pas échappé aux embouteillages et à sa cohorte 
de cris et de noms d'oiseaux (que la décence m'interdit de reproduire ici !) d'automobilistes 
impatientés. La chaleur, qui transformait la voiture en fournaise nous faisait regretter de ne pas avoir 
économisé toute l'année pour faire l'achat d'une climatisation ! 

Arrivés à Marseille, le plus dur est sans doute l'attente. Nous restions à attendre, sous un soleil 
accablant, et sans connaître l'heure exacte de l'embarquement. Notre bateau s'appelait le « Corse », 
bien qu'il n'emprunte jamais cette destination. 

J'ai toujours été fascinée par le spectacle des voyageurs courant à perdre haleine vers les portes 
d'embarquement lorsqu'était annoncé le départ, comme s'ils craignaient que le bateau parte sans 
eux ! 

D'ailleurs, ce spectacle nous mettait en joie mes soeurs et moi, et notre mère mettait un terme à nos 
fous rires en nous disant : « Mais qu'est-ce que vous avez à rire ? Courrez ! ». 

Une fois embarqués, il faut encore supporter les humeurs changeantes des douaniers, dont 
beaucoup manquent singulièrement d'humour et plus encore de patience. 

C'est comme on dit « au p'tit bonheur la chance ». Certains douaniers faisant excès de zèle, 
s'évertuaient à nous faire déballer la totalité des bagages, nous réclamant tour à tour des tas de 
documents sans motiver leurs demandes. Tandis que d'autres, plutôt conciliants se contentaient de 
jeter un vague coup d'œil sur nos effets personnels. 

Arrivés en Algérie, les douaniers algériens ne sont pas davantage accommodants vis à vis de leurs 
compatriotes. Comme l'aurait dit Fernand Reynaud, I' « intelligence » du douanier ne connaît pas de 
frontières ! 

Il faut bien reconnaître que la patience n'est pas la principale vertu des Algériens. Spectacle cocasse 
que ces voyageurs rendus fous de colère par l'attente (qui, il est vrai se prolongeait au-delà du 
raisonnable, surtout pour des parents accompagnés d'enfants en bas âge), les uns s'injuriant, 
d'autres se laissant même aller à quelques empoignades. 

Lorsque vient l'heure de la libération et que s'ouvrent les portes du bateau, on est ébloui par le soleil 
d'Alger La Blanche. Aussitôt, on est accueilli par un concert de klaxons ininterrompus, trait 
caractéristique s'il en est de la circulation algéroise. Pas de doute, nous étions bien au bled ! 

Fatiha Kaoues 
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Faites un résumé du texte en respectant les normes du résumé. 

Donnez un t i t re au texte. 


